
LES SOIRIES CANADIENNES.

(car durant toute la mcssc on ne pouvait hii voir
tourner la tête, et son esprit était évidenunent en

rapport avec les chourC célestes et les vierges de
l'empyrée,) excitèrent mon admiration encore plus
que sa beauté. On m' assure que parmi les jeunes
demoiselles qui vont à l'église le dimanche quelques-
unes ont en vue de s'y fai' e voir et d'y déployer &
luxe de leurs toilettes ; mais ce n'était assurément pas
le cas pour ma belle inconnue. Tu ne me croiras
peut-être pas quand je te* dirai que sa présence
m'inspirait de la dévotion. Je ne m'imaginai pas

d'abord que ce sentiment d'admiration et de respect
que j'éprouvais pût se changer en amour; mais je

reconnus plus tard mon erreur. Le besoin de l'aper-
cevoir tous les dimanches à Péglise devint bientôt si
fort que son absence me désappointait et me rendait
tout triste. Lorsqu'elle sortait de léglise je la suivais
de loin pour le seul plaisir de la voir marcher et de
toucher de mon pied la pierre que le sien avait
touchée. Le suprôme bonheur pour moi eût été, je
ne dis pas d'être aimé d'elle, mais d'avoir seulement
le plus petit espoir de l'Ptre un jour. Mia vie passée
avec elle, c'eût été le paradis sur la terre. Mais ce
bonheur je ne le rêvais même pas. Pourquoi me

serais je laissé aller à ce songe enchanteur, moi pauvre
jeune homme qui ne pouvais avant dix ans songer à
m'établir ? D'ici là, me disais-je, elle se mariera: elle
fera le bonheur de quelque jeune homme plus fortuné
que moi ; elle ne saura jamais que le pauvre étudiant
qpi entendait la messe tout près d'elle à l'église fut
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